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droit de propriété : tantpour le producteur qui a droit

de ne céder ses produits qu’au prix nécessaire que

détermine un débouché plus vaste, que pour le con—

sommateur qui a droit d’avoir pour son argent la

quantité de production qui y correspond valeur pour

valeur égale.

On comprend ainsi l’énergique conclusion de l’école,

telle que la formule un de ses derniers représentants.

« Nous la demandons, dit-il en parlant de la liberté du

commerce extérieur, pleine, entière, irrévocable, sans

exception ni restriction quelconque,’parce que nous la

soutenons, bonne, utile, favorable partout et en toute

circonstance. Ce n’est pas précisément l’exportation

que nous demandons, c’est la liberté indéfinie‘. n

I. Letrosne, op. cit., p. 9. Cf. Schmid d’Avenstcin, Prin—

cipes de la législation universelle, I. VIII, ch. IV. L’auteur

recommande d’appliquer aux nations, membres de la société

universelle, le même régime qu’aux membres d’une société

particulière, c’est-à—dire la liberté illimitée, entière et perma

nente des échanges, et il spécifie qu’on a eu le plus grand tort,

en reconnaissant les avantages de la liberté du commerce en

général, de faire parfois une exception à l’égard de celui des

blés. « C’est précisément, dit—il, parce que le blé est la denrée ’

la plus nécessaire à la nourriture des peuples que son com

merce doit jouir de la plus grande liberté d’importation et

d’exportation. » Il est à remarquer que les Physiocrates, préoc—

cupés de rechercher le « gouvernement le plus avantageux au

genre humain », traitent en général cette question du libre

échange avec un esprit cosmopolite, que Fr. List reprochera

plus tard, et à. tort, à toute l’Ecole libérale. (Syst. d’Écon.

polit. nation., I. Il, ch. 1.) Ils appliquent donc, a la dill‘érence

de D. Hume et d’A. Smith, le principe de Turgot qui, en 1770,

écrivait a M"° de Lespinasse : « Quiconque n’oublie pas qu’il

y a des Etats politiques séparés les uns des autres et consti

tués diversement, ne traitera jamais bien aucune question

d’économie politique. - (Correspondance, Lettres, VIII, édit. Guil

laumin, t. Il, p. 800.) Il est un Physiocrate cependant qui fait

exception à la règle et chez lequel il est intéressant de relever

la préoccupation d’accommoder le libre-échange aux nécessités

de l’indépendance nationale. C’est Le Moine de Belle-151e qui

collabore à la Gazette du Commerce, et publia en 1764 un

Mémoire sur la liberté de l’eæportation et de l’importation des

grains. Il y examine notamment la situation d’une nation
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IV

La conception physiocratique est trop vaste pour ne

pas déborder le terrain économique. Une doctrine

politique est en étroite corrélation avec celles de leurs

théories que nous avons examinées '. Elle est digne

d’attention pour ce qu’il y a de surprenant à voir un

système de despotisme politique sortir sans contradic

tion d’un système de liberté économique illimitée.

A l’État physiocratique incombe une triple fonction :

d'abord organiser une police, unejustice etune armée,

c'est-à-dire assurer l’ordre public tant à l’intérieur

qu’à l’extérieur. En second lieu, assumer la charge des

ouvrages d’utilité publique qu’un individu ne peut

entreprendre seul et. qui sont cependant nécessaires

à l’accroissement du produit net et au bien-être

commun. Enfin, et ce n’est pas la moins essentielle de

t. L’essentiel des théories politiques des Physioerates se

trouve contenu dans l’Ordre naturel et essentiel des Sociétés

politiques de Mercier de la Rivière, notamment dans les vingt

six premiers chapitres qui ne sont pas reproduits dans la

Collection des Grands Êconomisles. Il est bon de se reporter,

en outre, aux études publiées par Quesnay, dans les Éphémé

rides du Citoyen en 1768 et intitulées : Analyse du gouverne

ment des Incas du Pe'rou et le Despolisme de la Chine. Sur

l’admiration professée par les Physiocrates pour la Chine,

monarchie agricole soumise de toute antiquité à un gouver

nement uniforme, qui leur donna sans doute l’idée du « des

potisme légal - et sur les critiques qu’appelle leur documen

tation, consulter l’article de M. Virgile Pinot, Les Physiocrates

et la Chine au XVIII° siècle (Revue d’Hisloire moderne et contem

poraine, décembre 1906). A côté de Quesnay et de Mercier de

la Rivière, qui représentent le pur absolutisme physiocra

tique, il faut faire une place au courant plus libéral et plus

décentralisateur, représenté par Dupont de Nemours et par

Letrosne, et qui aboutit à un projet d’Assemble’es provinciales

(Ci. A. Esmein, L’Assemble’e Nationale proposée par les Physio

Craies, Bulletin de l’Acad. des Sc. mer. et polit., sept.-oct. 1904,

p. 397).
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Elles sont également la condition du progrès social.

Me concurrence contraint en effet chaque pro

au

minimum ses prétentigns. Faute de pouvoirTxîäéfi

niment accroître les satisfactions que lui procure

l’échange, puisque d’autres producteurs sont conduits

par sa rémunération exceptionnelle à l’imiter, il lui reste

la ressource de diminuer son effort pour obtenir un

même résultat. Il y parvient en abaissant par l’inven

tion ou l’organisation son coût de production. Mais

aussitôt obtenu, ce résultat est à son tour généralisé

par la libre concurrence et étend à la société le privi

lège que l’inventeur, au sens large du mot, s’était

acquis à lui-mème. Les cogts de production tendent

a' ' à s’é aliser à un niveau de plus en p us bas. La

munications et des échanges, tend, comme l’ont montré

les Physiocrates, à s’abaisser à un taux voisin du coût

de production. Ces deux formules traduisent en langa

ge économique le progrès technique de la production.

Cette conception schématique du fonctionnement de

la liberté s’applique à une société idéale où la concur

rence ne rencontrerait aucun obstacle‘. Or elle ren

1. Sur ce point encore la doctrine classique s’accommode

assez bien d’être confrontée avec les résultats théoriques aux

quels conduisent les méthodes scientifiques nouvelles, et en

particulier la méthode mathématique. « N’est-il pas curieux,

dit M. Ch. Rist, que la méthode vraiment rigoureuse des plus

récents théoriciens de l’économie ait conduit certains d'entre

eux à formuler des propositions qui ont avec les dogmes de

l’ancien (quoique toujours vivace) libéralisme optimiste une

analogie, presque une identité frappante. Voici, en effet, les

conclusions auxquelles quelques-uns d’entre eux aboutissent,

et qui résument fidèlement leurs opinions sur l’échange, la

production et la distribution des richesses :

« 1° En matière d’échange : Sous le régime de la libre concur

rence, les priæ s'établissent, sur un marché donné, de manière à

procurer d chaque échangiste le maximum de satisfaction pré—

sente;

- 2° En matière de production : Sous le régime de la libre con












































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































